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NOMS DES PERSONNAGES 

ET DES AC T EU R S. 

I 


FONTALBE, Gouverneur de l*Isle, M. Julien. 

BELINDE, Amante de Fontalbe, Al ile . Colombe. 

MARINE, jeune Jardinière, Mtdemoif. le Fevre. 

BLAISE , Jardinier , Amant de Marine, M. Nar - 
, bonne. 

La Scène Je pajfe aux Indes , dans une ÏJle 
nouvellement habitée. 
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LA COLONIE 

C O M JÉ 20 X JÊ f 

EN DEUX ACTES, MELÉE D'ARIETTES. 


ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente une avenue dans une foret. Au 
bout de V avenue un pavillon , & la mer dans ren- 
foncement. 

SCEIfE PREMIERE- 

• s » , 1 

FONTALBE fettl. 

A i R : 

DÉ S ce foit l’hymen m'engage , 

Tendre Amour plus de rigueur ; 

Jeune objet , aimable & fage , 

V» me rendre le bonheur. 

Une ingrate , une infidelle; 

Trop long-temps fit mon malheur; 

J’ai fait choix d'une autre belle 
Qui partage mon ardeur. 

Oui ce foir. 
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4 j LA COL O NJ E, 

Que Bélipde était charmante I 
Tant d'attraits; tant de noirceur 1 
Souvenir qui me tourmente i 
Malgré moi cette inconftante , ' - 

Eli encore chere à mon coeur. ’ 

Oui , le fort en eft jeté , j’époufe Marine, 
Qu'importe fa naiftance? Ce cceur (impie que les 
mœurs de la ville n’ont point corrompu , peut 
fepl me faire oublier la trahifpn de l’infidelle 
Bélinde. Mais voici ma jolie villageoife. 

SCENE IL 
FONTALBE, MARINE, 

MARINE. 

J^ qn jour. Moniteur le Gouverneur. 

FO NTALB.E. 

Bon jour, ma belle enfant. Hé bien, c’eft 
aujourd’hui que vous allez faire un heureux. 

MARINE. 

Eft- ce qu’il y a déjà huit jours que je fuis dans 
votre isle ? 

FONTALBE. 

Oui , le huitième jour expire.%1 faut faire un 
choix ou partir. 

MARINE. 

Partir ! & qué’que vous voulez que je de- 
vienne ? Se marier , du moins on fait à quoi 
s’en tenir. 

FONTALïTE. 

Par quel hafard êtes- vous abordée ici ? car 
il ne m’a pas encore été poffible de vpus le de- 
mander. ' . 

MARINE. 

J’étais Jardinière en France. Nott’raaîrre & 
pptr’maîtreflé avaient affaire en Martinique. Us 
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COMÉDIE.. 5 

Remmenèrent; nous arrivons; point du tout» 
v ia qu ? au recour, comme on était devant vot’isle» 
v’ia un vent , une tempête , des éclairs , le ton» 
nerre. . . . V’ia le vaifl’eau qui fe fracatffe contre 
les rochers, y'ia que tout périt, &: mon pauvre^ 
maître & ma pauvre maître de noyés au fond de 
la mer. Pour moi j’eus le bonheur de me iau- 
yer , je ne fais comment , pleurant leux acci- 
dent, & fur- tout la mort de ce malheureux Blaife 
qui nous accompagnait. s , 

F O N T A L B E. 

Quel était donc ce Blaife ? 

MARINE. 

Ah ! Blaife ? c’était le Jardinier ; mais il cft 
mort. 

FONTALBE. 

Enfin ? 

MARIN E. 

Enfin , après bien des peines , je fuis parvenue 
• à votre nouvelle ville. Oii m’a préfentcc a vous, 

Î »arce qu’ous êtes le Gouverneur; on m’a dit votre 
oi qui ordonne à toutes les jeunes filles qui arri- 
vent de prendre un mari fous huitaine , ou bien 
de s’en aller. Je voulais partir d’abord , mais à 
préfent j’aime mieux refter. 

FONTALBE. 

Qui peut donc fufpendre fi long-temps votre 
çhoix t Eft-ce le feu venir de Blaife 
MARINE. 

Non ; mais mon choix aurait qu'à ne pas plaire 
à celui qu’il regarde. 

F O N T A L B E. 

Vous êtes trop aimable pour craindre ce dan- 
ger. D’ailleurs la loi vous foumet tous les jeunes 
gens de cette isle. Avec quel plaifir je me fuis 
mis moi-même fur les rangs ! 

MARINE (avec un air de confujion juftm’kl* 

_ • ;• fin «fc l’air. ) 

Vous , Monfieur Fontalbe ! Digitized by 


Google 



* LA COLONIE, 

FONTALBE ( vivement. ) 

Oui , belle Marine, je vous aime, & vous 

• pouvez d'un mot me rendre heureux. 

MARINE ( toujours confufe. ) 

# Hé bien , je vais donc vous dire. ... Ah ! mais 
ne me regardez pas comme Cela en facei cela 
pie lend toute confufe. 

A i r : 

Oui , ma honte en eft extrême , 

Mon vifsge eft tout en feu , 

Ab ; détournex-vous un peu. 

Oui , le feul objet que j’aime, 

S’il veut bien m’aimer de même. 

C’eft vous, vous-mcme, 

J en fais l’ave’u. 

FONTALBE, ' 

Quelle grâce ) elle eft extrême ! 

Quel bonheur ! Marine m’aime j 
J’en reçois le tendre aveu. 

ENSEMBLE. 

Le Dieu d’ Amour qui nous enchaîne, 

Eft favorable a nos drfirs , 

Sans nous taire fenrir la peine , 

Il nous offre les doux pUifîrs. 

MARINE.' 

Mais c’efl: une drôle de loi , que la vôtre ; car 
enfin , fi on ne voulait pas prendre de femme 
ou de mari. . . . Ah ! vous me direz , on a toujours 
beloin de ça. 

•FONTALBE. 

Fqur bien comprendre cette loi , il faut que 
vour fâchiez l'hiftoirp de notre arrivée dans l’isle. 

J aimais Bélinde 8c je m'en croyais aimé. Une 
fucceiüon l’appelait à la Martinique ; j'armai trois 
frégates , & je l’y conduilais avec deux de fes 
parentes. Une nuit l'infidelle difparut avec utr 
de nos VailTeaux que commandait Dorval mon * 
ami. Une lettre m’apprit qu'elle éçoit mariée. Le 



COMÉDIE^ ? 

leîidettiaîri Ce malheur fut fuivi d'un autre. Nous 
échouâmes contre cette isle que nous trouvâmes 
belle & fertile. Ne pouvant en fortir, nous réfo- 
lûmes de l'habiter. J'étais Commandant de la 
flotte, je fus Gouverneur de la Colonie. Comme 
il n'y avait prefque point de femmes parmi nous, ♦ 
il fut réfolu que toutes celles qui aborderoient 
auraient huit jours pour fe choilir unmari parmi 
iios jeunes gcns< . . * car il faut fdnger à l’elfentieL 
MARINE. 

Ah! c'eft naturel Sc bien penfé. 

F O N T A L B E. 

Sinon, qu'elles s’en iroient dans une de nos 
petites barques où il plairoient aux vents & à la 
mer irritée de les conduire. 

MARINE. 

Hé bien , je parie qu’elles fe marient toutes. 

FONTALBE. 

Cela n'a pas encore manqué. Jufqu’ici toujours 
occupé du fouvenir de Bélinde, je me fuis ex- 
cepté du choix des nouvelles arrivées ; mais 
©n murmurait de mon célibat ; je fongeais à y 
renoncer j je vous vis paraître & vous me dé- 
terminâtes. 

MARINE. 

Vous êtes bien poli } mais j'ai peur que c’te 
Mam’ftl Bélinde. . . . 

FONTALBE. 

Je ne la verrai fans doute jamais , & tout en- 
tier à vous, puis- je m'occuper d'une autre idée » 
MARINE. 

Mais vous n'êtes pas encore tout entier à 
moi. 

f O ÎT T A L B Ê. 

Nous ferons dès ce foir unis l'un à l'autre. Je 
voudrais ne te quitter jamais. 

A i r : 

Dis-moi donc quand je te quitte. 
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s La colonïç,' 

Quelle peine en moi s’excite ! 

, Je ne fais ce qui m'agite j 

Je flupire malgré moi. 

Ah i je devine 
Chere Marine. . . . 

Ceft mon cœur que je te donne, 

» C’eft mon cœur qui m'abandonne 

Pour voler auprès de toi. 
t>aigrie l'enrendre 
Ce cœur fi tendre. 

Daigne le prendre 
En amiriéj 

Ce cœur implore ta pitié. 

SCENE II L 

MARINE & enfuite BLAISE. 

MARINE. 

Je vais donc me marier aujourd'hui. ... à un 
Gouverneur ! cela eft-il croyable ? Qui m'aurait 
dit, il y a fix femaines feulement, dans fix femai- 
nes tu feras grande Dame, tu feras Princerfe , 
quafi Reine. . . . Bah ! j’aurais ctu qu'on fe ferait 
moqué de moi.... Ce pauvre Blaife ! s'il était 
ici.... Oh! celui-ci vaut mieux. D’abord. parce 

que c’eft: un Mônfieur & puis il eft ben 

gracieux, ben poli. Mais auffi je n’oferai pas le 
gronder, le tarabufter comme Blaife, car nous 
avions des querelles! ... Ah ! je l'aimais bien. ... 
mais il eft mort, il n’y faut plus fonger. 

BLAISE ( qui eft entré fur la fin du monologue , 
examinant avec étonnement tout ce qu’il voit. ) 

C’eft une avenue .... v-eÜà un pavillon 

j*ons vfc. des maifons par là bas. . . . Allons, faut 
efpérer que je n’en mourrons pas, &que je trou- 
verons à qui parler. ... Mais v’ia-t-il pas.... eh!.... 
c'eft, ... c’eft elle. C’eft toi, ma chere Marine ! 

MARINE. 
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Comédie. $ 

MARINE. 

Ah ! ciel ! ah ! tu m’as fait une peur! Eh ! mais 
c’eft toi* Blaife! Eh ! tu n’es donc pas mort ? 

. B L A I S E. 

Moi mort! non pas que je fâche. Je fis v’nu 
ici de rochers en rochers, & je ne me fomm’ pas 
fauvé tout feul , non. J’ons tiré avec moi eunc 
malle toute pleine d’argent, de linge, d'habits 
galonnés , je vendrons tout ça dans le pays pis 
qu’il y a du monde, 8c s’il y fait bon, je nous y 
établirons. . . . Mais dis-moi donc , m’n’enfant , 
comment t’es-tu fauvée/ je t’ons bian cru au fin 
fond de la mer; j’t’ons bian pleurée. Mais que je 
t’embraffe ! je fis fi aife de te voir. ... 8c toi tu ne 
dis rien, eft-ce la joie qui te rend muette/’ 
MARINE. 

Sûrement. ... je m’attendais fi peu,... (à part) 
Comment li conter tout ça. 

B L A I S E. 

Ça fe peut bian , ça me fait çVefFet là queu*’ 
quefois. Par exemple, quand j'ons vu que les 
poiflons ne me vouliont pas dans leux compa- 
gnie, j'étions là fur le rivage, touc ébahis , com-* 
me ça, ah! 

MARINÉ ( foupirant. ) ^ 

Tu feras ben plus ébahi quand tu fauràs tout. 

BL AISÉ. 

Hé bien, conte- moi donc Vite, cônte , conte. 
Connais.tu déjà queuques-uns ici? 

MARINE (un petit air de Vanité.) 

Oui, je connais le Gouverneur, 8c d’un. 

B L A I S E. 

C’eft bon ça. Hé bien , faut li dire qu'il me 
£affe fon jardinier, 8c tu feras fa jardinière. 

MARINE (un peu de fierté. ) 

Sa jardinière dea! Oh ! je ferai mieux que ça. 
B L A 1 S E. 

Hé ben , qu’il te fafte fa cuifiifiere , fa dame 

B 
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IO LA COLONIE, 
d’honneur , qu’il te falfe tout ce qu’il voudra , 
pourvu qu’il nous marie. 

MARINE ( avec embarras. ) 

Qu’il nous marie .... mais .... il fe marie 
au (Ti , lui. 

B L A I S E. 

Tant mieux. J’irons à la noce, j’y danferons 
enfemble. Ne feras tu pas ben aife d’y venir ? 
MARINE ( toujours un peu de vanité au travers 
de fon embarras. ) 

Vraiment, il faudra bien que j’y aille. Mais 
c’eft que.... Tu ne fais pas qui il époufe. 

B L A 1 S E. 

Ma foi non ; ça m’eft égal tout comme à toi. 
MARINE. 

Ça t’eft .... ça t’eft égal .... c'eft que .... 
( avec impatience ) c'eft que tu es venu bien tard 
aulfi. 

B L A I S E. 

Comment ben tard! depis huit jours que j’ons 
fait naufrage , j’ons fait bien des pas. Ce font 
des chemins de diable , quand on ne connaît 
pas fa route. Je me fis pardu pus de cent foi» ; 
mais je te trouve & je fis content } queuque nous 
fait le relie ? 

MARINE. 

Ça fait , c’eft que. ... il y a une loi ici , que tu 
ne fais pas. 

B L A I S E ( avec impatience. ) 

C’eft que , c’eft que , heben queu loi ? v'ia un 
quart- d’heure que t’as l’air embarrafle , que tu 
ne fais que dire. Explique-toi donc. 

MARINE. 

Faut ben que j’m’explique , tu le faurais tou- 
jours. Les filles qui arriv’ici font obligées de 
prendre un mari.... c’eft pas ma faute. ... je 
voulais putôt mourir, on ne l’a pas voulu} je 
voulais m’en aller, on ne l’a pas voulu, & puis 
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COMÉDIE. i * 

dans une petite barque grande comme la main. 
( elle en indique une qut efi fur Le nv»ge } Là def- 
fus le Gouverneur eft venu, il m’a fait bien des 
politefles, il m’a dit qu'il m'aimait, m’a priée de 
le choifir, . . . 

B L A I $ E. 

Hé bien, hé bien..;. 

MARINE. 

Dame , je t’ai cru mort , noyé , mangé des 
loups , je ne fais quoi, &... . 

B L A ï S E. 

Et tu l’as choifi i 

MARINE ( vivement & comme foulagh de fort 

embarras. ) 

Oui, tiens , il m’attend , je m’en vais le trouver. 

B L A I S E ( L'arrêtant. ) 

MARINE. 

Ah! Blaife, ne te fâche pas; ce n’eft pas ma 
faute. 


•Air: 


Le Ciel (ait que toujours j’ai dit non , 
Mais la loi le voulait tout de bon. 

Ï1 fallait faire un choix fans façon 
Ou quitter à l’inftant le canton. 

Par de noires , d’affreufes baleines. 

Je t’ai cru dévoré fur ma foi , 

. Àufli-tôt tout mon fang dans mes veines 
Et s'arrête & fe glace d’effroi. 

Mais bientôt dans le fond de mon am« 
Cette glace devient une flamme. 

Un beau prince me prend pour fa femme ; 

11 m’attend , adieu donc, lailfe-moi , 
Adieu, conlok-toi. 


SCENE IF. 

B LAI SE Kfcul.) 

Hé mais.... je n’en reviens pas !... la fcé- 
léiate! . . . Oh! je vas trouver le Gouverneur , je 
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n LA COLONIE, 

vas crier , je vas ( s’arrêtant ) oui pour qu'il me 
renvoie avec la petite çarimonie ( faifant le gefie 
de donner des coups de bâton. ) Morgue l . . . mais 
après tout, je Tommes ben Tôt. 

• * • .» * » 

A i r : 

JJ’eft-ce point une folie , 

Quand l’ingrate ainfi m’oublie, 

De gémir , de m’affliger ? 
v II eft vrài , mais la coquine , 

Si je vois encore fa mine , 

Le pourrai-je fans enrager ? 

Pauvre Blaife, enrage, enrage. •'* . , 

Mais n’eft-il pas cent fois plus fage t 

De montrer un plus grand courage » 

Qu’un nouvel objet nous engage , 

A mon tour devenons volage 
It brifons nos premiers nœuds. 

Vengeons nous de fes nouveaux feux. 

Oui fans doute , ô bonne cervelle * 

Punilfons cette infidelle 
v- J’étais bête d’y fonger , 

Je fais bien de m ? en venger. 

Mais quelle eft cette belle Dame que j'apper- 

çois dans le bois ? * Je crois la reconnaître 

oui je Tons vue dans notre vaifleau. . . , c'était 
elle qui était toujours fi trifte , qui avait eune 
tante .... Elle eft tnorgué gentille .... Pardi 
laiflonsla venir, faut voir.... Ah! fi ce n’étaic 
pas eune fi grande Dame! ... [il s'éloigne .] 


* A Paris le fond du Théâtre eft occupé par une mon-, 
fagne d’où defcend Bcliode , St Blaife dit : que j’appçp-* 
pois là- haut. 

< ~ w » « / 


Digitized by Google 



COMÉDIE. 15 

S C E N'E r. 

\ - * 

BELINDE & enfuite BLAISE. 

Air: 

Ciel ! où fuis-je ? Pieux , quelles craintes • 

Echo feule redit mes plaintes. 

Que me faudra-t-il devenir ? 

Je mourrai de ma détrefie 5 
Mais mourante, j’irai fans celfe. 

Malgré même les vents jaloux , 

Sur les traces de mon époux. 

Ah 1 Fontalbe » Fontalbe , ô toi que je chéris ! 

A mon amour quel lieu te cele î 
Entends de Bélinde fidele 
Les foupirs & les cris. 

Sur un faible foupçon le cruel me délaiiTc 1 
Pour lui j’ofe braver & la mer & les vents. 

Faut-il en vain le chercher li long-temps ? 

Je cede à ma faiblelTe. 

A peine, hélas ! je me foutiens. __ * 

Jamais , jamais, doux repos, tu ne viens 
Difliper de mon cœur les ennuis 3c les craintes. 

Echo feule redit mes plaintes. 

Que me faudra- t-il devenir ? 

Lieux paifables ! léger zéphir , 

Toi qu’agite ma voix plaintive , 

Vois ma peine rend la moins vive , 

Ou rend-moi l’objet de mon défit. 

BLAISE [ Rapprochant avec timidité. ] 
Madame, j’ons l'honneur.... » 

- - - • BELINDE [ avec effroi. ] 

Que voulez- vous? [ fe r afférant] ah! je crois 
vous avoir vu .•. . . N’eft-ce-pàs vous ?... 

. BLAISE. 

Oui , Madame-, c’eft Blaife ,- qui a fait le paf- 
fage avec vous, qui a eu l’honneur de vous ren- 
dre de petits- fervices, & tout difpofé à vous 
- fervir encore. . 
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14 LA COLONIE, 

B E L I N D E. 

Blaifé, j'accepte vos offres avec bien de la 
joie. Dans un pays inconnu , fans guide , fans 
fecours, que deviendrais- je fi vous m'abandon- 
niez ? 

B L A I S E. 

N’ayez pas peur. Madame efl toute fine feule 
apparemment ? 

B E L I N D E. 

Hélas oui ; j’ai perdu dans le naufrage les deux 
parentes qui m'accompagnaient. Mais commencez 
par me dire où je fuis } quel efl ce pays? quel eft 
le peuple qui l’habite? 

B L A I S E. 

J'arrivons comme vous ; mais j’ons déjà eu le 
temps d'apprendre que ma maîtreffe, eune co- 
quine dont je voulions faire ma femme, va m’êcre 
enlevée par le Gouverneur. 

B E L I N D E. 

Enlevée} eft-ce que ces gens font des Pira- 
tes ? 


B L A I S E. 

Ça fe pourra bien. Tant y a qu'il l'époufe. Ah ! 
c’en qu’il y a eune loi ici. 

B E L I N D E. 

Quelle eft-elle ? 

B LAI S E. . 

Ah ! eune loi indigne. C'cft. [mais ça ne 
vous fera peut-être rien à vous. ] C'eft que toutes 
les filles qui arrivent dans l’iste , font obligées 
d’y prendre un mari fous huitaine , ou de s'eu, 

«Uer. 

.... BELINDE. , 

Que m’importe ! 

B L A I S E. , 

Ohi je l'ai ben dit. 
i ; BELINDE. 

3e n’ai pas envie de refter plus de huit jours & 
je partirai, D lbyCc >ogie 



COMEDIE. ij 

B L A I S E. 

Ah! c’eft eune aut’affaire. Mais voyez vous 
Ç*ce pecice nacelle qu’eft là fur le rivage ? c’eft-là 
dedans qu'on s’en va. Ainlî à la première bouraf- 
que, votre ferviteur. 

B E L I N D E. 

Tout eft contre moi! .... Je partirai, je mour- 
rai, que m’importe ? 

B L A I S E. 

Mourir, ça ne fart de rien.... Je fonge à un 

moyen t’nez, ayez confiance. en moi. Je 

fomm’un bon vivant ; commencez par me dire le 
fujet de votre voyage. 

. B E L I N D E. 

Hélas ! je n’ai pas d'intérêt à vous le cacher. 
L’année derniere j’allais en Amérique dans un 
vailfeau dont le Commandant était prêt de m’é- 
poufer. Nous fûmes féparés par la trahifon la plus 
atroce. Dorval,fonami intime, vint une nuit fous 
un faux prétexte & nous perfuada de paftèr dans 
un autre vailfeau qu’il commandait. J'apperçus 
bientôt que j’étais trahie. Je fus vengée par le ciel. 
Dorval tomba dans la mer comme il était fur le 
tillac. Le vailfeau reprit alors la route de l'Amé- 
rique qu’il avait quittée , mais je n’y trouvai point 
Fontalbe. Sans doute il me croit infidelle. Peut- 
être a-t-il échoué comme moi dans cette ifle; s’il 
eft fauve, c'eft mon efpoir, fes foupçons ne tien- 
dront pas contre mes larmes. 

B L A I S E. 

Oh ! pardi quand eune femme pleure, al’fait de 
nous ce qu'all’veut. 

B E L I N D E. 

S’il eft ici, fans doute il eft connu du Gouver- 
neur; allez le prévenir de mon arrivée Mais 

cette loi, comment l’éviter? 

B L A I S E. 

C’eft à quoi j’en voulais venir. Faites ferablant 
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16 LA COLONIE, 

d'être mariée avec moi. La loi ne vous regardera 
plus , & vous pourrez relier ici tant que Vous 
voudrez. 

B E L I N D E. 

Je compte fur votre honnêteté, Blaife, & je me 
fie à vous. Vous confentez donc à faire tout ce que 
•je vous demanderai. 

B L A I S E. 

Tout comme fi j'étions voi’mari véritable : & 
pour qu'on le croie mieux , je vas mettre un bel 
habit qu'était dans eune valife que j'ons fauvée avec 
nous. Je nous requinquerons dans not'langage , 
on le croira de relie; allez, laiflez faire. Je .ne 
ferions pas le premier benêt qui aurait époui*é 
une fi belle femme. 

A 1 r: 

Etre au* ordres de Madame, 

Sera ma plus douce loi. 

Un mari près de fa femme 
Seroit moins humb’e que moi* 

( à part. ) D’être unis ayons la mine , 

Pour faire enrager Marine 
D’avoir méprisé ma foi. 

(haut.) Un mari près de fa femme 

Serait moins fournis que moi. 

( à part'en fartant. ) 

Elle enragera dans l'ame 
D’avoir méprifé ma foi. 

SCENE VL 

BELINDE enfuite FONTALBE. 

B E L I N D E. 

T > E ciel fe lafferà-t-il de me perfécuter? J'ai 
perdu mes parents , ma fortune, toute reflour- 
ce. . . . J'ai perdu mon Amant qui m’aurait tenu 
lieu de tout.... Mais que vois je, ferait-il poffi- 

ble 1 
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bie! Mes yeux me trompent-ils? .... Ah! non , 
j’en crois mon cœur. Ceft lui.... 

FONTALBE (à part.) 

Ciel ! Bélinde en ces lieux ! Elle ne m'y àt- 
tendait pas l’iniidelle! Fèignohs de ne la pas con- 
naître, 

BELINDE (à part.) 

Dieux! quelle froideur! Il m’a vue &c n’a pas 
volé dans mes bras!.. 4 ( haut) Monfieur, je fuis..* 

( à part ) Je ne puis parler, 

, FONTALBE. 

(A part.) Quelle fa u !Te té ! ( haiit ) Madame 
que defirez-vous de moi ? 

BELINDE. 

Daignez me venger d’un ingrat qui fur un 
fîmple foupçon, fans daigner m’entendre* m’a- 
bandonne j me méprife. ... 

FONTALBE. 

Madame! s’il eft vrai qu'on vous outrage in— 
juftemfcnt , cotame je fuis Gouverneur de <?ettd 
isle.... 

BELINDE ( avec futprife çfr douleur. ) 

^Vous êtes. .. . 

FONTALBE. 

Gouverneur de l’isle, ' 

BELINDE. 

Ciel ! & vous vous mariez aujourd'hui. Ah 
Fontalbe , il eft donc vrai que tu m’abandortnës. 

FONTALBE. 

Qu’ofèfc-VOus dire , infidelle? Venez- vous ici 
me braver? Venez- vous avec votre époux?*.. 
BELINDE. 

Mon époux r hélas ! ün feul homme au monde 
pouvait l’être, mais cet homme eft un barbare.... 

FONÏALBE. 

( Hé front. ) Vous n’êtes point mariée !.,.,. 

( a part. ) Cette lettre , fa fuite,. . . ( haut. ) N’ef- 
pérez pas me tromper. Vous êtes infidelle, j'en 
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îS LA COLONIE,’, 

ai des preuves certaines; je ne dois plus m’expo- 
fer à vous voir , 8c je vais tout ordonner pour 
votre départ. 

B E L I N D E. 

A i k : 

Oui , je pars au défepoir , 

Pour jamais ne te revoir. . . - 
Mais écoute un mot encore ; 

Sache au mo.ns que je t’adore j 
Et fuis-moi , fi tu m'abhorre t 
Je ne veux , n’attends plus rien. 

Peut on être plus à plaindre ? 

Non , jamais on n’eut à craindre 
Un fupplice égal au mien. 

Tu me quittes, mais écoute. v 
Ne me laifle pas ce doute. 

Ah ! cruel ! encore ! ajoute. . . » 

Cruel ajoute à mon malheur. 

Alt,/ ma peine eft trop forre 
Le défefpoir m’emporte j 
Je cede à ma douleur. 

F O N T A L B E. (la ferrant dans fes bras. ) 

Bélinde ! radurez vos fens, je vous écoute. 
Serait - il bien poiïible que tu ne fuflfes pas 
mariée! 

BELINDE. 

Mais qui t’a dit cette impofture ? un autre que 
Fontalbe ! peux-tu lepenferi’ 

SCENE FI I. 


FONTALBE , BELINDE , BLAISE 

( en habit galonné & tout l’air d’un marin.) 

« 

" BLAISE ( accourant. ) 

Ma chere femme, je n’ons pas trouvé.,., 

FONTALBE. 

Sa femme! 
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COMÉDIE. 

B E L I N D E. 

O ciel ! dans quel moment ! . . . . ( elle lui fait 

des fignes. ) 

B L A I S E. 

( A pan. ) C'efl: apparemment le Gouver- 
neur , appuyons. ( haut. ) Non , ma chere fem- 
me: & je te dirai, ma chere femme.... Monfieur 
le Gouverneur, fi c’eft vqds, je vous préfentons 
ma femme, (bas a Bélinde. ) Ohi j'entends bien 
vos lignes. 

FONTALBE ( a Blaife qui refie fiupéfait.) 

Malheureux ! 

BELINDE. 

Ne croyez pas... un moment de grâce. 

FONTALBE. 


Infidelle! puis- je encor vous entendre? ...' 

[ U fort furieux. ] 

BELINDE [ voulant l’arrêter & tombant dans 

les bras de Blaife. ] 


Fontalbe î 


B L A I S E. 

Heben , hehen, v'ia qu'a'fe Trouve mal, à pré- 
fent. Qu’cft-ce donc que tout ça veut dire ? Por- 
tons-là dans çc pavillon. Aurez-vous ben la force 
d'aller jufques-là. ? [ Il l’entraine dans le pa- 
villon. ] 




S C E NE FUI. 


MARINE & enfuite B LAI SE. 

MARINE. ‘ ' 

M on sieur Fontalbe ! Monfieur le Gouver- 
neur ! Où eft-il donc ? je le cherche par-tout. 
Un jour de noce l qu'il ne devrait pas me quit- 

Cij 
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f er. . . . Je ne fais pas, mais je commence à 

craindre. . . , 

Q.UARTETTO. 

Tout fucçede à ma rendrefîè , 

Tout m’invite à l'allégrefle ; 

Pourquoi donc cette triitelle 
Dont je ne fuis pas maîcreflè 
Trouble.t.ellc ainfi mon cœur, 

Quand je fuis près du bonheur. 

B L A I S E ( fortant du pavillon. ) 

La voilà cette volage I 
.Te veux l’accabler d’outrage 
Et lui bien dire fon fait. 

Tu n’es qu’une peronnelle ; 

J’ai fait choix d’une autre belle , 

Je te quitte tout-à-fait. 

MARINE. 

Mais écoute î point de colere. 

Dis- moi , Blailê, qu’ai-je pu faire? 

A ma place , qu’aqrais- tu fait? 

B L A 1 S E ( toujours furieux. ) 

Ton audace , volage. 

Accroît ma rage. 

Si j’écoute pion courage 
Je veux faire ici tapage. 

Tiens, tu voi .... ( il entend du bruit, J 
De la prudence. 

Monfeigneur ici s’avance ; 

Décampons en diligence ; 

Il n’y fait pas bon pour moi. (il s'éloigne. } 

MARINE [ ironiquement. ] 

Ah ! le brave perfonnage , 

Tu me quittes, bon voyage. 

N'eft-ce pas un grand dommage ? 

Grand dommage, ah ! par ma foi. 
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•COMÉDIE. 

SCENE IX. 

♦ f ♦ 

FONTALBE , MARINE & enfuite 
B E L I N D E. 

FONTALBE. 

amour. enfin me ramene. 
MARINE. 

Il vient finir ma peine. 

E N S E M BLE. 

Mon ame de fa chaîne 
Attend tout fon bonheur. 

FONTALBE. 

Ceft lui qui nous couronner 

MARINE., 

«lu * 

A vous jç m’abandonne. 

’E N SEMBLE. 

Le même inftant vous donne 
Et ma main & mon cœur. 

BEL1NDE [ fort du pavillon & paraît tout- à-coup 
au milieu d'eux en les féparant. ] 

Arrête , cœur infidelle ! 

Du ciel crains le courroux. 

MARINE. r 

Que veut Mademoifclle ? , 

FONTALBE. 

Pourquoi s’oçcupcr d’elle ? 

FONTALBE & MARINE. _ 

Mais, mais raffinez-vous. | Mais , mais expliquez-vous, 
.BELINDE. 

Malheureufc, mais innocente, 

Trop %ile Si trop faible Amante , 
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Si ma flamme fut confiante , 

En voilà donc le retout ! 

La tempête ici me jette. 

Sans parents & lans retraite. 

C’eft toi feul que je regrette ! . . ; 

Tu méprüês mon amour. . . . 

Hé bien , cruel , quitte moi fi tu l’ofes. 

Mais fonge bien aux maux que tu me caufeî. 

Et fi ton ame peut s’y réfoudre 
Du ciel la foudre 
Me vengera. 

I 

S C E N E X. 

TT T « 

Les mêmes, BLAISE ( qui s’ejl approché 
au commencement du dernier morceau de 
Bclinde. ) ; 

BLAISE. i 

T ROP facile & trop fidelle 
J’eus le diable au corps pour elle. 

Mais c’eft une peronnelle 
Et je veux la laitier là. 

MARINE. 

Imbéciles que vous êtes ; 

1 Trouble- t-on comme vous faites 
Trouble-t-on des gens honnêtes ? 

Loin d’ici , partez tous deux. 

B E L I N D E. 

Loin d’accabler une Amante , 

Croyez-moi , foyez prudente. 

Loin d’accabler une Amante , 

Reprenez vos premiers nœuds. 

FONTALBE. 

Terminons & point d’injure. 

/ _ Oui , Marine eft ma future. 

( à BelincU lui montrant Blaife, 

Vous, fuivez-le fans murmure i 
Puifqu'il eft votre mari. 

Infideile ! cœur parjure 1 . - 
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Qui veux m’abufer ainfi , 

Tous Us deux forcez d’ici. 


MARINE. 

Qu’eft-ce, traître? c’eft donc ta femme.' 

B L A 1 S E. 

Pourquoi pas ? 

MARINE. 


Comment , infâme t 


B E L I N D E. 

Ecoutez. . . . 

F O N T A L B E. 

Sortez , Madame. 
B E L I N D E. 


Vous roulez m’arracher l’ame 
Mais , écôutez-moi d’abord. 


B L A I S E. 


BEL INDE. 


Je me ris de ma dif- 
grace , 


Il n’eft plus à ma 

difgrace 


i 


F O N TAL B E. 

& MARiNE. 
Comment avez vous 
l’audace ? 

Mais comment as- 
I tu l’audace 


De t’aimer j’avais 
grand tort. 


De remede que la 

i mort. iDe dire un feul mot 

[ ' encot î 



Digitized by Google 


*4 


LA COLONIE, 


» 



ACTE IL 


OSSÆ Wg.. V 

SCENE PREMIERE. 

t 

Le Pavillon du fond efl ouvert > & parait dejliné a célébrer 
les noces de Fontalbe. On y voit en étalage une grande 
parure pour Marine. 

FONTALBE, MARINE. 

FONTALBE. 

C^uoi, cet homme, dont Pair eftgroflîer, 
quoiqu'il foit allez richement mis , c'eft Blaife , 
ce jardinier que vous aviez pour amant? 

MARINE. 

Lui-même. Mais qu’eft-ce que ça nous fait ? 
ftous parlions de notre mariage. 

FONTALBE. . 

J'y fonge j mais il appelle Bélinde fa femqie. 

• J MARINE.. 

Je n'y conçois rien. Mais encore une fois qu’eft- 
ce que ça nous fait? Etes- vous jaloux de lui?. - 
Tenez, m'eft avis que tous ne m’aimez plus du 
tout. 

FONTALBE ( ajfez. froidement. ) 

C'eft m’outrager, chere Marine. 

MARINE. 

Non , cette Demoifelle qui eft venue là , que 
vous aimiez avant moi, malgré fon infidélité, 
vous trotte toujours par la tête. 

FONTALBE [ plus tendrement. ] 

,Rafture-toi , chere Marine; je n’y fonge plus. 

Je ne veux aimer que toi. Quelles preuves en 
veux- tu? MARINE. 
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C Ô M È D ï Ë. 

MARINE. 

Mais... . les plus fortes. 

FONTALBE. 

Tu vois que je fonge aux préparatifs de notre 
hyménéei Voilà déjà tes habits de noce, en 
attendant le relie. 

A i r : 

( Pendant cet air Marine examine les étoffes • ) 

A tes charmes cette parure 
Va donner un nouvel e.for : 

L’art féconde la nature , 

£t la rend plus belle encor. 

Mais quelle flamme ! quelle lumière ! ( Elle tjjaie 
Je crois être dans les cieui. /g, diamants , ) 

Le ioleil qui nous éclaire 
Btille moltts <Jue tes bfeaur yeux; 

Conferve un trait de cette flamme j 
Ne lance, pas tout dans thon cœur. 

Qu’elle embrafle aufli ton ame 
Ét partage mon ardeur. 

MARINE. 

Si vous penfez tout ce que vous dites , ça ftîe! 
taflure un petit brin. Mais je ne ferai bien tran* 
quille, que quand nous ferons mariés tout à- 
fait, tout-à-fait. 

FONTALBE. 

J’en vais hâter le moment : je te rejoins pour 
he te plus quitter. 

SCENE il . 

MARINE & enfuite BJLAISE. 

MARINE. 

; Oh ! il m’aime 1 il m’épousera. J’en ferai char- 
mee j quand ce ne ferait que pour faire enrager 
ce brutal de Blaife, qui n’a tant feulement pas 
pleure ma perte. Oh 2 je ne lui pardonnerai 

D 


Digitized by Google 



iG LA COLONIE, 

jamais ça. Le voici ! comme je vais le traiter ; 

[ Elle Je retire ut* fond pour examiner fes parures. ] 

B L A 1 S E. 

[ jf part. ] Ouf !... je ne la voyons jamais fans 
un certain je ne fais quoi , tout comme du temps 
que je ijous aimions Oh ! ça fe paflera. 

MARINE. 

C’eft alfez drôle.... & puis des diamants! oui, 
ça m'ira fort bien. 

B L A I S E. 

Diable ! voilà qu’eft beau. Ce font les préfents 
de noce ? 

MARINE (d‘un ton pre'cieux & ajfeüé. ) 

Ah î bon jour, mon ami. Vous trouvez ça 
beau ? 

B L A 1 S E (à part.) 

Mon ami ! ça prend déjà des tons. 

'marine. 

Ah! à propos , dites- moi donc, depuis quand 
eft-ce que vous êtes mariés ? 

B L A I S E. 

Queuque ça vous fait ? 

MARINE. 

Ah ! rien du tout Votre femme n’eft pas 

trop jolie, mais c’eft encor trop bon. . . . 

BLAISE [à part. ] 

Elle eft ma foi charmante, jufques dans fon 
impertinence. 

MARINE. 

Hein ! que dites-vous là ? 

BLAISE. 

Je dis que je partons ce foir , & que je vians 
vous dire adieu. 

M A R t N E. 

Vous partez! c’eft fort bien fait Adieu, mon 
amt ! Je fuis bien aife de vous avoir vu. .. . mais 
vous ne partez que ce foir, c’eft bon. Je vous 
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COMÉDIE. , 17 

enverrai par mes gens un petit cadeau, pour que 
vqus vous fouvemez de moi. 

B L A I S E ( n‘y pou vattt plus tenir. ) 

Un petit cadeau »... tien . . , Madame , point 

de ces tons li ; vous vous valiez mieux 

.Quand tu n’étais qu’une petite payfanne. Ton 
mariage n’eft pas fi fûr que tu crois. Si nos deux 
Amants brouillés veniont à fe raccommoder .... 
MAll I N E ( beaucoup de fierté. ) 

Mais, vops vous oubliez , je penfe» Vous m’avez 
dit adieu, partez; partez, vous dis-je. 

A k a U ô 

Qu’eft-ce donc qui vous arrête ? 

; i <''■ Allez, Blaife, vous pourvoi r. .1 

Ce propos me rompt la tète , 

Renoncez à tout ^fpoir. 

Hein ? mais vous Faites ta niine! . . 

'" 1 Non, je ne fuis plus Marine; 

. . : ..v Je ne dois jamais vous voir. ; ' " 

• ' Dès ce -loir j’époulê un Printe ; ■ 

Et bientôt cette province 
Sera toute en mou pouvoir. 


S c E N E , 1 1 1 . 

■' BELINDE,: MARINE , BLAISE. 

BEL INDE. 

B LAlSE , j’ai un mot ï voqs dire. 

. Ü A R I N E. 

* Blaîfé," -vôtre chere femme Vous appelle , je 

vous laîfle "enFembl e. 

0,ïi »'* ' ; "BELI N D E. 

-"A »**"! . *• <■ * 4 -- 

nom V. 7 tY 7 :; A IR: ' - 


• „ — , , Quel fort t’amene 
, Ame inhumaine ? 


Pour toi ma peine 


Dij 
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A des appas. ( ftfarir.ç lui fait une grande 
O fort funefte rcvérençe & fort, ) 
Que je détefte t 
U ne me refte 
Que le trépas. 

SCENE ir. 

\ * . . . . 

•BELINDE, B L A I S E, 

%■ : '• 

B L A I S E. 

,J3on. LaifTez-la dire, efpérçz toujours. Ils nç 
font pas encore mariés. 

BELINDE. 

Non, Blaife , je n’efpere plus. J’ai vu tous les 
préparatifs de cette union ; dans une heure . .. , 
Mais je ne l’attendrai pas. Ecoute. . . . C’efl: coi 
qui m’as perdue. , .. mais ce n’eft pa$ ta faute, 
Depuis ce moment le cruel ne veut plus m’en- 
tendre ; mais je ne mourrai point fans être j af- 
filiée. 

• B L A I & E ( alarmé. } -> 

Comment, comment! il ne faut pas mourir, 
BELINDE, - T *V- 
Prends ce billet... , 

• B L A I S E, 

Ahl Madame , je ne fouffrirons pas. .„ . 

BEL INDE. 

Ecoute- moi ,'te dis-je, fans m’interrompre. Tu 
vois cette petite barque fur le rivage 5 je v^is 
m’y confier au. gré des flots. /.. Ils ne feront 
peut-être pas plus cruels que mon Amant. Prends 
ce billet, porte le à Fohtalbe. Il y verra mon in- 
nocence .... Je ne pourrai plus être à lui, mais 
jl faura du moins que je méritais fon ccéur, 
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COMÉDIE. 

B L A 1 S E [ trcs-attcndrt. ] 

Non, tentz; fi vous voûtez partir abfolu* 

ment attendez-moi ici; je nous embarquerons 

eufemble. 

B E L I N D E. 

Non, Blaife; je n'ai plus betoin de tes fervi- 
ces, Je puis rifquer ma vie qui m'eft odieufe;je 
ne dois pas foufFrir que tu expofes la tienne. 
Laide- moi ; va promptement ; c’eft le dernier fei> 
vice que tu pourras me rendre. 

B L A I S E (à part enfortant. ) 

Oh J il faut empêcher , . , , il ne faut pas qu'allo 
meure. 


' SCENE r. 

> 

BELINDE ! (feule.) 

S f le eiel eft inexorable , ^ 

» A la peine dont il m'accable ; 

Qtie la mort plus favorable » 

Me délivre enfindu jour. • * ' ’ * * 

Ah ! cette hcureîrna derniere } 

J.e jour fuit dé ma paupière. 

Mes yeux perdent la lumière , 

Mais il me rçfte encor l’amour., , T 

J’entends du bruit, évitons tous les regards; ^ 
r < • • ( elle' fort. ) 

«StdSSQeSS: 3^sp:dtlfcrïfctt5ÿ:: ~u=&Tit!=t£& 

S C E N E r i. 

.wi * * ' *“* * . 

- FONTALBE enfuitç MARINE. 

F O, N T A L Ë E. ( d’abirdfeul & rêvant. ) 

>•> . " X c ~ r * *1 : , 

3 Vyet homme qui fe dit le mâri de Bélinde eft 
-.Blaife , un jardinier* il eft clair que ce mariage 
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n’cft qu’une feinte.... Oui, je l’ai traitée avec 

trop de rigueur; je devais au moins l'entendre. 

marine. 

Me voilà, hé bien, tout eft-il prêt? ne me ferez- 
vous plus attendre ? 

FONTALBE ( ajfez. froidement. ) 

Non, Marine, tout eft prêt.... mais je vou- 
drais favoir.... où eft Bélinde. 

MARINE. 

Comment, Bélinde, & que vous importe ? 
FONTALBE. 

t C’eft que je vois que fa préfence vous in- 
quiette, & je voudrais la faire partir fur le 
champ. 

* MARINE. 

A la bonne heure. Tenez;, voici quelqu’un 
qui vous en dira des nouvelles, f à Blaije qui » 
arrive), Où' avez vous donc laifté cette belle 
Dame ? 

SCENE y I I. 

\ t 

Les Précédents , B L A I S E. 

B L A I S E ( trijîement. ) 

(^ui? Bélinde? ah! je la crois bien loin à 
prelent. 

1 - FONTALÏl. 

Comment, bien loin t où donç ?• 

1 B l 'a T S E. ~ 

Où ? pajguççe,, au. fond de la mer, peut* être. 

-7 ”hF ON T A L B E. ‘ ' 

Au fond de là merÿ elle s’eft jetéef Z 
B L A I S E. 

Non ; v’ià comment ça s’eft fait.... All'a dît 

^ju' 11’ vous aimait trop pour j^vous voir à eune 

* 

* • 
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autre, Sc qu’allé aimait mieux s’en aller. Pour ça, 
elle avait arrêté eune de vos petites barques. J’ons 
voulu à toutes forces l’en empêcher ; al'ne m’a 
pas écouté. J’ons couru à la ville pour vous le 
dire ; vous n’y étiais pas. Pendant ce temps là , il 
a fait un coup de vent tetrible; & en revenant, 
j’uns regardé de delfus ce rocher, & j'ons vu la 
petite nacelle fens delfus deflous, au milieu de 
la mer. 

FONTALbE ( qui a écouté le récit avec intérêt. ) 
Mais il fallait du moins . ... 6 Dieux ! 

B L A I S E. 

Au refte, ail’ s’y attendait. Al’m’avait chargé 
de vous dire qu’all’ étoit toujours fidelle, & pour 
preuve , al'vous envoyait ce papier. 

FONTALBE {voyant le fe in ? . ) 

Dorvall mon ami ! c’eft en effet Ion écriture. 
Voyons '(il lit.) * « Je n’ofe m’expliquer mot- 
„ même, charmante Blinde , & je vous écris. 
„ Pardonnez à mon amour , une trahifon qu’il 
„ m’a fuggérée. C’était renoncer à mon bonheur 
,, que de vous laiPer au pouvoir de Foacalbe. Il 
„ vous cr^it infidelle do^rous êtes à moi , voilà 
,, mon crime. La paflion la plus violente en fera- 
„ t-elle l’excufe? De quel œil verrez vous le mal- 
„ heureux Dorval?. . . » Le monfre ! Bélinde eft 

Innocente , ô ciel j de j’ai caufé fa mort ! 

Gardes , Matelots , Habitants ! que tout fe raf- 
femble à ma voix. Courez, cherchez Bélinde , je 
ne puis vivre fans elle. Si je ne la retrouve, je 
m’en prends à toute la nature, à toi, traître . . > . 
( vers Elaife. ) 

B L A 1 S E. 

Moi, Monfeigneur! 


* L'iatcrèt croît dans la maniéré de lire, à mefure qu’il 
s' allure de a fidélité de Bélinde. 

N 
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$1 La colonîê, 

F O N T A L B E. 

Ouï, tu es la ctufe de mon malheur. Si Bélîricïê 
m’efl: ravie } fi Fontaibe ne peut réparer fon in-* 
juftice , n’attends ici que la mort la plus affireufeV 
( II fort. ) 

. B L A 1 S E (à genoux pleurant. ) 

Mais?, Monfeigneur, cft-ce ma faute i Marine , 
prie pour moi. 

MARINE. 

Mais, Monfeigneur, notre mariage ? . . . . 

SCENE r I IL 
B LAI SE ( feul.) 

Récitatif obligé t 

Me voilà bien chanceux * 

Demain peut-être hélas on va me pendre, 

Mais le deftin me pourfuit donc toujours ! 

Malheureux Blaife! Ah ! devais tu t'attendre 
Dans cette ifle maudite, à terminer tes jours ? 

Décampons . . . fauvons-nous ... où trouver djffecdurs? 
Mon cœur palpite & la mort m'eft préfente. 

La mort effrayante 
Terrible, menaçante. 

Suis - je dans les prifohs ? 

L’ombre m’épouvante. 

Fuyons. 

O ciel I qu’emends-je ? 

De verroux & de fers 
Un bruit étrange. 

C'en eftfait, pauvre Blaife , adieu tout l’aniretS, 

La colere fur la face 
Ceft le juge qui vient là. 

De fon doigt il me menace s 
Ecoutons ce qu’il dira, 
ti Téméraire ! quelle audace } 

„ Qui t’amene en ces climats î , , 

La tempête ici me chaife j 

Mais 
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C Ô M É D I É. 35 

Mais je yous demande grâce » 

Paix-là, paix-là , je m’en vas. 
îioin d’entendre , rien de 1 arrête j 
Il crie , il jure , tempête , 

La vengeance fuit fes pas. 

Tu voi^jen que l’on apprête , 

Pauvre maife , tôn trépas. 

Mais on vient, c'eft le Gouverneur, decant- 
ions ... . Que vois- je? il a retrouvé Bélinde, oh l 
j'en ferons donc.quitte pour la peur. 

SCENE IX. 

FONTALBE & enfuite BELINDE , 
BLAISE, Matelots, Gardes. 

FONTALBE. 

C’EST toi! . . . C’eft toi que je preflè. 

Rends- moi toute ta tendreflei 
Et je veux garder fans ceffe , 

Mes ferments & nos amours. 

B E L l N D Et, 

SI ton cœur reprend fa chaîne , 

Si l’amour vers moi t’amené , , 4 

Je n’ai plus fouffert de peine ; 

Je ne fonee qu’à nos amours, 

FONTALBE. 

Je fus cruel. 

B E L i N D E. 

Ah! je t’adore. 

Je fuis trop heureuie encore , 

Si ru veux m’airiier toujours. 

ENSEMBLE. 

Que ta main qu’ici je preffe , 

Soit garant de ta tendreiTe. 

Défendons à la tiifteflè 
De troubler d’auffi beaux jours. 

BELINDE. 

Ah l j’ai peine à foutenir l'excès de ma joie. 
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34 ’ LA COLONIE, 

FONTALBE. 

Viens te repofer. dans ce pavillon ... ce jour 
eft le plus beau de ma vie. 

B L A I S E ( refré feul. ) 

Bon !... v’ia qu’eft don*ràccommodé ! ah l 
ma pauvre Marine, je te tenons ! je te ferons en- 
rager a mon tour. La voici ! gardons not’ fier , 
jufqu’à ce que je n’y puifïionsplus tenir. 



SCENE X . 
MARINE, BLAISE. 

MARINE (qui a vu Fontalbe & Bélindc 

- dam le Pavillon. ) 

Il 1 a donc retrouvée ; . . . . & v’ia mon régné 
«ni... revenir à Blaife, & fur-tout revenir la 
première !... c’eft dur. 

BLAISE (à part. ) 

Al’fe confulte. 

MARINE ( d’un ton fort radouci. \ 

Ah ! Blaife, te voilà; 

. BLAISE ( avec ironie. ) 

Oui, Madame, prêt à recevoir vos ordres.' 

' MARINE (à ? art. ) 

Il fe moque de moi , il me rend le change. 

BLAISE ( l’ironie la plus marquée. ) 

Qu eft-ce que Madame dehre? m’apporte-t-elle 
le petit cadeau qu’elle m’avoit promis? 

MARINE ( avec un foupir, & d’un ton fort doux. \ 
Non. 

BLAISE ( toujours ironiquement. ) 
Madame veut-elle que j’aille avertir Monfei- 
gneur Fontalbe, fon futur époux?... 

MARINE. 

Fontalbe ; je ne me foucie guere de lui. Je 
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COMÉDIE. 55 

l’époufais, parce qu'il m’y forçait, par la cir- 
conftance, la loij mais je ne l'aimais pas. 

* BLAISE. 

Cependant, Madame l'avait choifi fur tous les 
autres. 

marine. 

Vraiment oui. Il eft M. le Gouverneur, on eu: 

ben aife d’être Madame la Gouverneufe • 

Mais le coeur... ah j quand le coeur s eft donne 

une fois ... , ' 

B L A I S E ( d’un air de raillerie chargée. ) 

Heben, le cœur qu'eft-ce qu'il déviant ? 

MARINE. 

La vanité ne vaut pas l'amour ; il en revient 
toujours à fon premier choix. 

B L A I S E (à part. ) 

La bonne friponne ! 

MARINE (à part. ) 

Je crois que ça le touche. 

B L A I S E. _ _ * 

Mais oui", ça fe voit queuquefois. Par exemple , 
Fontalbe & Bélinde s’aimont mieux que jamais 
à préfent. 

MARINE. 

Ah ...& comment l’a-t-il donc retrouvée? ce 
coup de vent... . 

*B L A ‘I S E. 

C’eft juftement ça qui nous l'a rendue. Ce 
coup de vent a détaché la nacelle au moment 
qu’aie allait s’y mettre, & Bélinde eft reliée lur 
le rivage où on l’a trouvée. 

MARINE. 

Je’fiiis fort aife qu’ils fe raccommodent. . .... 
c’eft un grand plailir de fe raccommoder l ( fiim 
U regarder. ) 

D U E T T O. 

Je a’ ai pas une anie méchante ; 

Que l’on m’aime , qu’on fe repente f 
Je fuis bonae , je fuis coûtante i 
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LA COLONIE, 

Toi tu n’cs qu’un amant trompeuf. 

B L A I S E ( d’un air ironique. ) 
Eft-ce moi ? 

MARINE. 

Vous ! non je vous jure, 
Non , je parle d’une autre injure: 

Vous ne mérirez pas mon cccur. 

B L A I S E ( avec raillerie, ) 
Si tu n’es plus inconftante. 

Si tu veux qu'on fe repente , 

Sois encore m< n Amante ■, 

Viens, approche, reprends mon coeur, 

t. MARINE ( avec joie. ) 

Eft-ce moi ? 

, * B L A I S E. 

Vous ! non , Madame. 

Non , je parle d'une autre flamme. 

Vous aimer eft trop d'honneur. 

MARINE ( impatientée. ) 
Voyez l’imbécile 
Qui fait l'homme habile ; 

L BLAISE (fe moquant d’elle, ) 

Que Madame exeufe, 

Ç’eit que je m’amute 
De votre iouci. 

■M A-Rsl N E, 

Perfide , volage , 

Ya-r-en loin d’ici ; 

As-tu le couiage 
' De railler ainfi ? 

ENSEM 

Marine. 

.T’étouffe de rage. 

En vain les Amants 
Promettent l’empire ; 

Ils ne font que rire 
De tant de ferments. 

Ton cœur me rejette ! 

J’ai fait mon malheuf, 
fillette jeunette 


BLE. 

Blais e. 

• 

J’étouffe de rire. 
Faifons quelque temps 
Durer fon martire, 
Qu’elle apprenne à rire 
Mais à fes dépens. 

La noce s’apprête, 
je vais à la ffrç 


C O M É D I H. yi 

Marine. Beats h. 

Vf ut être coquette} Dan 1er de bon cccuf. 

Bientôt la pauvrette 

Connaît fon erreur. . ' * 


S.CJE-.NE .XL. 

MARINE (Jeule. ) 

Fort t>en! v'ia deux Amants dé perdus en ua 
jour !....( vivement.) Avec tout ça, je ne veux 
pourtant pas refter fille. 

Q^üarteito finale. 

D’une chimere vaine , 

J’ai perdu tout efpoir. 

Quels maux l'amour entraîne! 

Vers Biaife il me ramene , 

Encor trop incertaine 
S’il veut me recevoir. 

SCENE XII. 
FONTALBE, B BLINDE, MARINE. 

FONTALBE & BELINDE. 

D 'amour goûtons les charmes, 

Sans crainte & (ans alarmes. 

• E'ivrefle après les larmes , 

* En a plus de douceur. " 

FONTALBE. 

C’eft toi ; - - . - J. 

B È L I N D E, 

J’en doute encore. 

FONTALBE. 

Je t’aime i 

- B E L I N D E. 

Ah ! je t adore. 


x** 



ensemble. 

* De la plus douce aurore 
L'éclat luit à mon cœur. 

U annonce le bonheur. 


SCENE XIII : 


B L A I S E , les Précéden 


B LAIS E. 

JSf E tous fais ma référence* 
Qu'avez-vous 1 m'ordonner ? 

Au pays de ma naidance \ 

Je fuis prêt de retourner. 

fontalbe. 

Adieu donc , mais que ta femme 
De ces lieux parte avec toi. 

• B L A I S E. 

Qui? Marine ? non , fur mon ame t 
Ne m’en faites pas la loi. 

Ille veut être Madame , 

Tout eft dit emr*clle & moi. 

MARINE. 

Ah ! Blaife daigne m'entendre. 

Si tu veux encor me reprendre , 

Je ferai fidelle & tendre ; 

Mais fi tu me tiens rigqyeur , - 
Je mourrai de ma douleur. 


& BELINDE 


MARINE 

Quand je^iens "1 

. ' la première 5 

Elle revient j 
Ton ame eft auffi t f op fiere. 

Que l'amour triomphe enfin. 


B L A I S E. 

Il faudrait avoir lame de pierre ; 
Pour ne pas terminer foa chagrin. 



COMÉDIE. 

Tiens , la paix, je te donne ma main. 

TOUS EN CHŒUR. 

Régné , régné à jamais la confiance 
Qui noos donne les jours les plus beaux.; 
L'amour peut tourmenter l’innocence t 
Mais il met toujours fin à Tes maux t 
Régné , régné i jamais la confiance , 
Qui nous donne les jouis les plus beaux. 



s 


APPROBATION . 

Jf'Ai lu "s par l’ordre de M. le Lieutenant- Géné- 
ral de Police, la Colonie , Comédie à Ariettes , en 
deux Aûes : & je n’y ai rien trouvé qui m’ait 
paru devoir en empêcher ni la repréfentation , 
ni l'impreilion. A Paris, ce 11 juillet 177/. 

CRÉBILLON. 


Vu V approbation, permis de représenter & d’im- 
primer , ce ü Juillet 1775. 

ALBERT. 


\ 
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